
. ~~ 
1 . 
t f . 

1 . 
c 

•• . 

et «le Sftll lllttii\'CIIICIIf 

noso 

déceDJbre 1.9.88 

Fondateur: 

MARCEL . GO.UZI! 
( 1912 ~ 1973J 

ADRESSER CORRESPONDANCE ET ARTICLES A : 

Emile ïHOMAS- 18, rue de l'Iroise- 29200 BRESi 



******************************************************************************** 

SOMMAIRE 

******************************************************************************** 

-\1/eek-end "AMIS de FREINET" .•••• . •••••.•.•••••• • •••..•• M. et E.Thomas 

-Une "Pédagogie Populaire" est-ce toujours réaliste 

dans le contexte de notre société? ..••.••••••••...•••• P.Yvin 

-Documents (archives) 1939 et 1946 

-Chanson de geste populaire 

de la Révolution Française •.••••••••••.••.•••.••• C.Freinet 

-L'Histoire vivante (A.Fontanier) •.•••••.••••••••• C.Freinet 

-Mai 68 • •• 20 ans déjà! ••••.••••.•••..••.••.•••••••.•••• P. Y vin 

-Documents (archives): les évènements de Mai 68 

-Echos de la RIDEF 88 au Brésil 

-Histoire et cinéma •.•................................. H.Portier 

-Congrès 89. • .....................•.................... L. Buessler 

-Une Equipe Pédagogique en danger .•••••••.•.••••••••..• Appel du G.L.E.M. 

-Page de la Trésorière 

*************** 

*************** 

*************** 

*************** 

*************** 

p. 1 

p.13 

p.16 

p.21 

p.25 

p.30 

p.44 

p.53 

p.67 

p.69 

• 

• 



: . 

M. et E. THOMAS 

week-end 

<<amis de freinet)) 

8-9 octobre 1988 

à Préfailles (44 ) 

Nous avions mis à l'ordre du jour: 

-Une réflexion sur LA VIE DU MOUVEMENT ICEM dans ses divers aspects: pédagogique 

social, politique ... 

-L'opération LES CAHIERS DE DOLEANCES DE LA JEUNESSE dans le cadre du Bicente­

naire de la Révolution Française. 

-Le Mouvement ICEM et l'ESPERANTO. 

-Problèmes spécifiques au se-cteur "AMIS DE FREINET" 

-QUESTIONS DIVERSES 

-la FIMEM et la RIDEF 88 du BRESIL 

-présentation d'un projet pédagogique relatif au BURKINA-FASO 

Participaient au week-end: Th. et A. Lefeuvre, M. et D. Le Provost, D. et P. 

Poisson, M-R. et R. Dufour, P. Yvin, G. Raoux, M. et E. Thomas et G. Cohn-Bendit 
,A 

invité. 

D'autres camarades, empêchés, nous avaient transmis leur contribution: R. Daniel 

M. Pigeon, J. Le Gal, A. Mathieu, H. Portier, R. Ueberschla~. 

1 

· ·--~--------~-~--- ----- --- ---~---------~~~:~- ~~~-~:~----- -- _- _,-_--_--~:_o ~-,~:~- ~· ~c~.-



~-

la vie 
du Jnouventent 

noùs en avons 

beaucoup parlé 

NOS CONSTATS ••• 
NOS INTERROGATIONS ••• 

NOS SOUHAITS ••• 

Il semble que le Mouvement ICEM ait du 
mal 

-à définir son identité 
-à préciser ses finalités. 

Ne doit-on pas craindre que l'on n'uti­
lise plus que des techniques, que la dimen­
sion pédagogiste, en oubliant, peut-être 
même en les refusant, les buts de la péda­
gogie Freinet, son idéologie ••• ? 

Si le Mouvement ICEM se cantonne aux 
problèmes pédagogiques, il y a risque de 
dilution dans "le fatras de la pédagogie 
rénovée", et notre originalité finira par 
disparaître. *** 

Ne devrait-on pas expliciter davantage 
le POURQUOI de la Pédagogie Freinet 
ce qui la différencie des autres mouve­
ments pédagogiques, alors même que nous 
pensons devoir travailler avec ceux-ci? 

A ce sujet, il faudrait recréer re Car­
tel des Mouvements pédagogiques. (Il sem-

• ble que l'ICEM soit absent de plusieurs 
structures: manque d'animateurs ? de ~li­
tants ? 

*** 

"Etre Freinet", ce n'est pas seulement 
faire sa classe le mieux possible, selon 
les "principes" de la Pédagogie Freinet, 
c'est aussi être tourné vers le social, à 
l'extérieur, faire partie de réseaux où 
l'on retrouve tous ceux qui ont une appro­
che respectueuse de l'Homme et de la Vie. 

N'aurions-nous pas tendance à nous re­
plier sur nos classes, accaparés par le 
travai l avec les enfants ? 

*** 

Tout s'apprend par une démarche de "Tâ-
tonnement Expérimental", là où passe la t 

VIE, et comme l'a dit un jour H. Barbusse, 
en rendant à Freinet après examen les pre­
miers imprimés de ses élèves de Bar-sur-
Loup: 

"Oui, maintenant, tout doit venir d'en 
bas • • • " 

Cerne-t-on bien ces notions 
-de tâtonnement expérimental 
-de méthode naturelle (lecture ••• ) 

pour pouvoir les expliciter face aux au~ 
tres mouvements pédagogiques •• et face aux 
parents ? 

*** 

L'ICEM ne devrait-il pas "relancer" 
les "Invariants pédagogiques": imprimerie, 
correspondance, texte libre ••• et, surtout, 
la Coopérative à l'école c'est-à-dire 
l'apprentissage et la pratique de la Démo­
cratie, le développement chez l'enfant de 
son sens social, le droit des jeunes à 
s 'organiser ••• ? 

*** 

La créativité, l'autonomie ••• les pa­
trons en parlent aussi, la prônent même ••• 

Leur but est-il le même que le nôtre? 

DEFINISSONS-NOUS 

*** 

Sans la Pédagogie du Travail, sans la 
Pédagogie Populaire, existerait-il une Pé­
dagogie Educative Freinet? 

Peut-on parler de Pédagogie Populaire 
quand beaucoup de parents qui viennent 
chez nous ne se veulent pas "du peuple" ••• · 
quand on rencontre tant d'incompréhension 
dan~ les milieux populaires et quand l'on 
a par contre les faveurs des milieux so­
ciaux plus aisés? 

Beaucoup de parents des "milieux popu­
laires" n'arrivent pas à se séparer du 
fonctionnement qu'ils ont connu; ils n'ar­
rivent pas à comprendre que ce que l'on 
fait c'est pour aider leurs gosses et vont 
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quelquefois jusqu'à nous "démolir par der­
rière". 

Pourtant, certains demandent autre cho­
s~que la pédagogie traditionnelle. 

D''autres ne croient plus carrément à 
L'éCole • . 

Les jeunes sont de plus en plus 
mal dans leur peau. 

Les médias n'arrangent pas les choses, 
qui, remettent souvent en cause cette école. 

La récession économique n'aurait-elle 
pas. accentué cette méfiance des parents, 
méfiance qui nous paraît injustifiée? 

' Est-ce que la pédagogie Freinet es: une 
pédagogie populaire quand on la voit pré­
con~see dans des systèmes capitalistes et 
libéraux, encouragée parfois par l'ad~inis­
tration? 

N'y a-t-il pas ambiguité entre Techni­
ques et Pédagogie Freinet? 

Aujourd'hui, pratiquer une Pédagogie Po­
pulaire 

-est-ce continuer à travailler dan& 
l'enseignement public? 

-est~ce travailler seulement avec 
des enfants défavorisés? 

est-ce sortir vers ·les gens en 
ayant à l'esprit le phénomène de l'urbani­
sation qui fait que l'instituteur n'a plus 
le· m~~me rayonnement? 

*** 

Est-ce primordial de mettre en relief 

LA GLOBALITE PEDAGOGIQUE, SOCIALE ET POLI­
TIQUE DES IDEES DE FREINET 

ou est-ce plus stratégique de remettre en 
cause, non seulement le mode de transmis­
sion des connaissances, mais le sacra­
saint savoir lui-même ainsi que toutes les 
valeurs bourgeoises véhiculées par l'idéo­
logie dominante? 

***** *** 
* 

Nous devons exiger 

-de pouvoir populariser nos pratiq~es 
-d.' avoir les candi ti ons matérielles et 

institutionnelles pour les appliquer cor­
r-ectement. 

Nous constatons que l'institution de 
"Ma!tre-Directeur" nuit à la !>onne 

marche des équipes pédagogiques exis~tes 
(Exemple: Claire joie et Aizenay. ) 

Quelles actions l'ICEM envisage-t-il 
pour demander la suppression du statut des 
Maîtres-directeurs?. 

On constate aussi 
(hiérarchie, emplois 
contenus, la formation 
locaux, l'idéologie ••• ) 
en particulier dans les 
tion de ne plus pouvoir 
ceptions pédagogiques. 

que l'Institution 
du temps, les 
parcellaire, les 

met les camarades, 
collèges,en situa­
appliquer nos con-

Le droit et la possibilité de s'organi­
ser en équipes doivent être reconnus: 

équipes pédagogiques Freinet lorsque 
des camarades Freinet veulent travailler 
ensemble. 

équipes d'école qui conduiraient à la 
concertation entre les enseignants volon­
taires, et aussi avec l'administration 
pour une gestion collective de l'école. 

Pourquoi donc toutes ces classes de sou_ 
tien? 

La pédagogie Freinet est préconisée 
dans les "classes spéciales". Les enfants 
de ces classes pourraient donc rester dans 
les classes dites normales là où notre pé­
dagogie est appliquée. 

Notre pédagogie propose des techniques 
qui permettent les déblocages. Elle appor­
te "un plus" à l'enfant et, quelque soit 
le résultat, l'intégration du gosse reste 
entière. 

Les enfants qui ont des problèmes sont 
souvent des gosses du peuple. 

Si on les éc~te de ia classe pour le 
soutien, on les écarte encore plus. 

Avec la -SEGREGATION (soutien, etc 
On crée des "assistés" dès l'école 
primaire. 

L'ICEM doit refuser la ségrégation en 
revendiquant que les postes attribués aux 
"classes spéciales", et d'autres encore, 
soient donnés, en supplément, dans 
les écoles. _ 

La présence de l'ICE~ dans les E.N 
nous semble nécessaire pour y diffuser nos 
idées. 

Mais pas à n'importe quelle condition 
et d'abord 

-la veut-on? 
-est-ce que nous en avons les moyens? 



Ne doit-on pas exiger qu'après le pas­
sage des normaliens dans des classes Frei­
net ou des maîtres Freinet à l'E.N., ces 
maîtres puissent, dans des échanges avec 
les profs, défendre leur travail pour évi­
ter tout dénigrement injustifié? 

Ne pourrait-il pas y avoir une présence 
constante, dans les E.N. d'un représentant 
de la pédagogie Freinet? (bi en sûr, les au 
tres mouvements seraient à la même ensei ­
gne.) Mais est-ce réaliste? 

L'ICEM devrait revendiquer une place 
pour les Mouvements pédagogiques dans 

l'INNOVATION PEDAGOGIQUE. 

Beaucoup de camarades quittent leurs 
classes. Sans doute, ont-ils trouvé, dans 
leurs n cuvelles situations, une occasion, 
des moyens de s'affirmer. 

Ceux qui sont restés dans leurs classes 
à la base, se sentent souvent déphasés, i­
solés dans leur travail quotidien, 
dans leurs difficultés ••• et ne s'y retrou­
vent plus. 

Que faire pour ·qu'ils puissent aussi 
s' affirmer1 

Les universitaires théorisent beaucoup. 
Leur langage rebute parfois. 

S'il est. indispensable d'analyser, de 
confronter nos expériences, nos pratiques, 
les invariants pédagogiques de la Pédago­
gie Freinet ••• avec les recherches en péda­
gogie, il (aut . qu_e les universitaires ac­
ceptent de travailler avec nous car avec 
toutes ~es analyses théoriques, ne s'est­
on pas éloigné de ce qui se fait dans les 
classes? 

LE DEBAT EST OUVERT 

Il serait intéressant que les camarades 
y apportent leur contribution par le canal 
de "COOPERATION PEDAGOGIQUE", le plus vite 
possible, pour qu'on puisse faire le point 
aux J.E. 89. 

Merci 

M. et E. Thomas 

' 



les cahiers de doléances 

de la jeunesse 

Dans le bulletin n°49 (p.71 à 74), nous vous avons déjà informés de 

cette action commune aux FRANCAS et à l'ICEM, lancée dans le cadre du Bicente­

naire de la Révolution Française et du 30ème anniversaire de la Déclaration des 

Droits de l'Enfant. 

""** * 

Voici quelques idées qui se sont dégagées à propos de cette action: 

-Le changement de mentalité doit apparaître. C'est très important 

pour le Mouvement de connaître l'évolution, · les changements qui se 
f 

font dans la jeunesse. 

-Il faut que les jeunes puissent discuter seuls, entre eux. 

-Ne pas censurer. Attention à la volonté de contrôler ce que 

les jeunes vont dire. 

-Il faut accepter une grande liberté dans les techniques utilisées 

par les enfants. 

-L'usage du magnétophone aux mains des enfants tout seuls, nous pa­

raît une technique intéressante. 

-Nécessité de décrypter les bandes pour une diffusion écrite. 

-Il faut prévoir un groupe de travail pour un suivi, une exploita­

tion des cahiers (d'où la nécessité d'en avoir les doubles.) 

-Il faudrait que ces cahiers débouchent sur une charte, des textes 

législatifs (au plan européen): Droits des Enfants, des Adolescents 

et des Jeunes. 

- - - ---·-

s 

__ ______:_~_~_____:_~_· • .r 
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-Attention au ~isque de manipulation par les parents (le magnétopho­

ne pour~ait pe~mettre d'éviter cela), mais aussi au ~isque de ~écu­

pé~ation sur les plans médiatique et institutionnel. 

Il faut pourtant la fai~e, cette opération mais p~évoir des 

garde-fous. Comment? 

-Il faudra expliquer les Cahiers de Doléances de 1789, et pou~ cela , 

s'adresser 

à des histo~iens 

aux archives locales, départementales 

utiliser les BT sur la Révolution. 

etc 

Au sujet de ces Cahiers de Doléances, on a pu relever une disto~sion 

entre ce qu'avaient dit les gens et ce qui avait été inscrit. 

Par exemple: c'était le même style dans les rares cahiers de 

la Vendée que dans ceux d'autres ~égions de F~ance. Bizarre? 

Pourquoi des cahiers de 1789 ont-ils disparu? Parce que, sans doute, 

ça ne plaisait pas au pouvoir! 



i.c.e.n1 .. et esperanto 

O. et P. Poisson nous ont informés sur 

-D'une part, les activités de l'ICEM-ESPERANTO 

13ème rencontre ICEM-ESPERANTO D'Ollainville ( 5-15 juillet 1988 

. "L'ESPERANTO 

OUTIL INTERNATIONAL DE OIFFUSION 

DE LA PEDAGOGIE FREINET 

Lettre adressée au Ministre de l'Education Nationale 

pour que l'enseignement de l'ESPERANTO soit introduit en France dès 

l'Ecole Elémentaire et soit reconnu comme langue à option à tous les 

niveaux de l'enseignement secondaire et supérieur. 

Lettre envoyée au Président du Conseil de l'Europe 

pour lui demander de faciliter l'introduction de l'ESPERANTO comme lan_ 

gue officielle de la Communauté Européenne. 

-D'autre part, ses contacts avec l'ICEM 

relatifs •.. 

-à CREATIONS 

-aux CAHIERS de DOLEANCES 

-aux CLASSES D'ACCUEIL 

-au NOUVEL EDUCATEUR 

-aux DOCUMENTS illustrant l'historique de l'ESPERANTO dans le Mouvement 

FREINET 

-au BULLETIN ICEM-ESPERANTO. Dorénavant, les pages relatives à la péda­

gogie seront publiéesaussi en Français. 

-à la TRADUCTION de la BT2 "Freinet et l'Ecole Moderne" 

-au PROJET d'une BTJ sur l'ESPERANTO. 

En ce qui concerne le nouvel EDUCATEUR, deux articles sont déjà pro­

posés pour 88-89: 

-L'ESPERANTO, OUTIL de COMMUNICATION du MONDE MODERNE 



-APERCU sur l'ESPERANTO dans le MOUVEMENT FREINET 
~ 

Pour la prochaine année scolaire 89-90, la Commission ICEM-ESPERANTO 

envisage une brochure "DOCUMENTS" du nouvel EDUCATEUR, concernant l'ESPERANTO. 

Daniel fait allusion aux émissions de FRANCE-INTER sur l'ESPERANTO, 

du 1er août au 3 septembre 88 de 9h30 à lOh et animées par Brigitte Vincent et 

un Anglais espérantiste. 

Pour l'UNIVERSITE d'ETE de LA ROCHE-sur-YON Thérèse et André aime­

raient qu'un atelier de 8 à 10 personnes intéressées par l'ESPERANTO puisse être 

intégré dans ses travaux. 

Le CD de l'ICEM a souhaité que la rencontre ICEM-ESPERANTO 89 soit 

"couplée" avec le CONGRES EUROPEEN ICEM de STRASBOURG 89 mais ceci s'avère impos_ 

sible. La rencontre ICEM-ESPERANTO est déjà mise en place, dates fixées, 

et de plus la durée est différente, 10 jours. 

De même, il n'est pas évident que la rencontre ICEM-ESPERANTO qui 

aura lieu en Suède en 1990 puisse être placée dans la 1ère quinzaine de 

juillet pour permettre aux participants qui le voudraient de se rendre à la 

RIDEF en FINLANDE (2ème quinzaine de juillet 1990.1 
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te secteur <<3111ÏS de freinet>> 

Le rôle des "AMIS DE FREINET", l'animation de ce secteur, l e 

contenu de son Bulletin ... sont, une nouvelle fois, abordés. 

* Citons un extrait de la commu~ication de R.Ueberschlag: 

'
1 

.... Les AMIS DE FREINET ont. à mes yeux . une double mi~sion : 

1) Illustrer ,face à ractualité les idées tou jours 
actuelles de notre fondateur .Freinet sentait venir la grande épopée 
de la COMMUNICATION .instinctivement.Maintenant nous y som me~ avec 
le déferlement des médias.Com ment maîtriser tout cela. avec les 

enfants.pour quïls ne soient pas victimes de la DENATURATION de ta 
communication dans un univers ou tout le monde parle. personne 
n'écoute et où le sens de la coopération se convertit en compagnies 
d'assurances plus qu 'en convivialité. 

2) Sïnformer énormément sur les innovations 
pédagogiques et sociales , partout dans le monde ,où elles 
pointent Je nez.L ·utopie , vous Je savez est la réalité de demain.Le 
bulletin des AMIS DE FREINET ne peut se limiter . sous peine de le trahir 
. à fleurir la tombe de Freinet . à évoquer les bons moments du passé.ll 
doit étre à l'avant-garde de la réflexion et corn me les anciens qui le 
soutiennent sont des retraités-voyageurs. il a des possibiJités de faire de 
la prospective .Les Espérantistes,notam ment . devraient profiter de leur 
chance de fournir un réseau d'information sur le futur .gràce à cette 
langue universelle· • ~ 4 

..... C'est sur ces deux plans que vous pouvez compter sur ma 
collaboration.,~ '' 

* Le chapitre "LA VIE DU MOUVEMENT" (pages 2 à 4) paraîtra également 

dans un prochain numéro de "COOPERATION PEDAGOGIQUE". 

* Le bulletin à "thème" est apprécié par beaucoup de lecteurs et nous 

nous efforcerons, dans la mesure du possible, de continuer dans cet esprit. 

*Quelques camarades ont proposé que l'on fasse paraître dans le "Nou-

.. .. · .. 
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vel Educateur" de petits encarts pour faire connaître notre bulletin (en citant, 

par exemple, les principaux dossiers qui y sont parus.) 

* Devant le risque d'une polémique difficile à endiguer, les "Amis de 

Freinet" présents à notre week-end, ont décidé de ne plus rien insérer dans le 

bulletin concernant l'article de N.Almendros mais de communiquer directement à 

celui-ci la lettre de G.Fournial et tout autre courrier qui pourrait parvenir à 

la rédaction. 

* L'abonnement annuel au bulletin a été fixé à 40F ( quarante francs ) 

à partir de ce numéro 50. 

f.i.Jn.e.nt. 

G. Raoux craint qu'il n'y ait, chez de nombreux camarades de 

l'ICEM, une certaine ignorance de . ce qui se fait au sein de la FIMEM: en 

Europe et hors d'Europe. 

Il nous donne quelques informations sur la RIDEF 88, organisée au 

BRESIL en juillet dernier danR l'île de r lorianopolis par le Mouvement Freinet 

du sud et à laquelle il a participé: 

La reconnaissance du groupe de l'Etat de Sao-Paulo a été une 

chose importante. 

De nombreux liens se sont établis entre Brésiliens et Euro­

péens. 

Diverses actions de soutien et d'entr'aide se sont réalisées 

sur place ou sont en cours de réalisation. 

-Achat d'un camion pour une favella (par les Européens 

-Projet pour subventionner des camarades brésiliens 

pour qu'ils puissent participer à la prochaine RIDEF 

en FINLANDE en 1990. 

-Projets d'entr'aide pédagogique. 

-etc ••. 
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projet pour te burkina-faso 

INSTITUTEURS RETRAITES ACTIVEMENT SOLIDAIRES DU SAHEL (I.R.A.S.S.) 

~n 1?73, plusieurs pays du Sahel, Burkina Faso (Haute-Volta à l'épà~ 

1u~ l , Cap ~ert, Ganbie, Guinée-Bissau, Mali, Mauritanie, Niger, Sénégal et Tchad 
constituaien: un Comité Inter-Etats de Lutte contre la Sècheresse dans le 
Sahel ( CILSSJ, chargé d'élaborer et de mettre en oeuvre des projets de lutte con­
~re la désertification. 

Depuis 1985, le CILSS a réorienté sa stratégie, l'axe majeur étant de 
~endre à l'homme son rôle moteur dans le développement. En 1987, à la demande du 
~résident Diouf, un Programme Sahélien d'Education ( P.S.E.) est élaboré par le dé_ 
partenent formation du CILSS et adopté par les différentes instances de décision 
du conité. Ce programme vise à introduire la lutte contre la désertification dans 
~·enseignement primaire. 

La Commission des Communautés Européennes décide de soutenir ce pro­
~rar.me et charge le !::lureau d'étude "Quaternaire développement" d'élaborer un pro­
jet ~oncret. Ainsi voit le jour le ''Programme de formation-Information pour l'en­
vironnement dar.s les pays du Sahel (P.f.I.)". 

Le P.F.I. vise non seulement à introduire des notions dans les 
programmes scolaires, mais encore à faire des élèves des agents actifs de 
leur propre formation, en liant les écoles à des projets existants: construction 
de barrages, régénération des sols, etc ... et par l'élaboration de matériel pédago_ 
gique par les élèves eux-mêmes. 

Le P.F.I. doit être opérationnel pour l'année scolaire 89-90, 
l'année 88-89 devant être utilisée à sa mise en place. 

Comment intervenir dans ce projet 

On peut envisager, sans être utopique, que des instituteurs français 
jeunes retraités, qui ont, pendant leur période d'activité, participé à des mou­
vements pédagogiques (CEMEA, Ecole Moderne, GFEN, Pédagogie Institutionnelle, etc 
mettent leur expérience et leur compétence au service de ce projet en venant en 
aide, sans se substituer à eux, aux instituteurs des pays du Sahel (par exemple, 
en ne prenant jamais de classe totalement en charge, mais en accompagnant les 
instituteurs du pays). 

L'organisation de cette aide, parallèlement à celle du P.F.I. devrait 
ê'tre opérationnelle en 89-90, l'année 88-89 servant à sa mise en place. 

Cer.~e 3nnée 88-89 serait utilisée: 

.,_,... ___ -~~ ---..-
~. . .... ~ · 



l- A trouver les instituteurs volontaires, les réunir en plusieurs 
stages pour les initier à la réalité sahélienne et au P.F.I., et aborder les dif­
férents problèmes concrets qu'uhe telle aventure ne manquerait pas de poser, y 
compris au plan personnel. Le recrutement pour~ait se faire à travers la presse 
"professionnelle", syndicale et pédagogique, et par les médias, presse nationale 
~t régionale, et la T.V. 

2- A 
puisque tout le 
pour le voyage, le 
à plusieurs portes : 

résoudre le problème des finances. Pas de salaires à verser, 
monde est retraité, par contre, il faut trouver un financement 
logement et les moyens de transport sur place. On peut frapper 

-a ) Créer une association de soutien (groupes pédagogiques, 
encreprises, etc ... ) 

-b ) Utiliser des associations déjà existantes (Comité Français con­
tre la Faim ... i 

-c \ Collectivités l8cales (villes, départements, régions ... ) 

-d ) ~inistère de la Coopération, Ministère des Finances. Reprendre 
l'idée que les bénévoles soient dispensés d'impôts l'année de 
leur bénévolat. 

,_ A organiser sur place, dans les pays du Sahel, le travail avec les 
.j t f:érents partenaires: Education Nationale, CILSS, FED. On commencerait par un 
seul pays,:'= Burkina F'aso en 89-90, puis, si l'expérience est concluante, on l'é .. 
:endrait aux d!fférents pays du Sahel co~cernés. 

8e même, si l' on commence, par facilité, par recruter des institu -

~eurs français, on pourrait par la suite étendre le recrutement aux ressortis­
sants des autres pays d'Europe. 

Ceux qui seraient intéressés par ce projet et par 

la présentation, très précise, du programme sahé­

lien d'éducation à la lutte contre la sécheresse et 

la désertification, sont invités à prendre contact 

avec: 

Gabriel COHN-BENDIT 

301, Boulevard Laënnec 

44600 SAINT-NAZAIRE 

Tél. 40 00 90 30 

\ 
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Pierre YVIN 

une <<pédagogie populaire>> 

est-ce toujours réaliste 

dans le contexte 

de notre société? 

Le but que Freinet assignait à l'Ecole Moderne était clair: 

"L'Ecole actuelle est servante du capitalisme. A l'ordre nouveau, 

doit nécessairement correspondre une orientation nouvelle de l'école proléta­

rienne", les techniques pédagogiques n'étant que les outils nécessaires à ce 

combat révolutionnaire. 

Alors, qu'en est-il aujourd'hui ? 

La pédagogie Freinet, 

une pédagogie populaire ? 

Le plus souvent tolérée, ou encourag~e par des Inspecteurs, eux-mê­

mes parfois amis ou militants I.C.E.M., elle inspire l'O.C.C.E., mouvement péda­

gogique, reconnue encore plus que l'I.e. E.M. et qui regroupe des instituteurs, 

et beaucoup d'inspecteurs qui font l'éloge de C. Freinet. 

Elle a inspiré de nombreuses réformes à l'étranger, au Canada, par 

exemple. 

Elle a suscité des rénovations pédagogiques préconisant les Techni­

ques Freinet dans des s·ociétés "libérales". 

Si l'utilisation de ces techniques créées par C.Freinet (journal, 

correspondance, enquêtes ... ) constituent un progrès au sein de notre école, je 

ne pense pas que ces techniques soient révolutionnaires en elles-mêmes, pas plus 

que l'utilisation d'un conseil qui peut se transformer en caporalisme aussi sour 

nois que le dirigisme traditionnel. 

.· 



Nous croyons, disciples de Freinet, à une pédagogie populaire sous­

tendue par une idéologie révolutionnaire, et non à un ass~mblage de techniques 

présentées comme des recettes. 

Nous utilisons les techniques et outils en fonction de notre idéal 

politique, social et philosophique et réduire C.Freinet à un rôle de technicien, 

constitue un mépris à l'égard de celui qui lutta pour une école du peuple, gérée 

et organisée par les enseignants et les enfants, et pour une société socialiste. 

Mais au sein de l'I.C.E.M., n'y a-t-il pas toujours eu opposition 

entre les "pédagogues" et les "politiques" ? 

Combien de fois, avons-nous vu dans nos stages Ecole Moderne des col 

lègues piocher par ci, par là, que des "techniques modernes", parce que nous 

n'affirmons pas tous l'idéologie qui donne sa pleine signification à notre tra­

vail pédagogique ? 

Et voulons-nous toujours affirmer nos convictions révolutionnaires ? 

Ce qui faisait l'originalité de l'Ecole Moderne Freinet et la diffé­

renciait des autres mouvements pédagogiques, c'était son orientation politique, 

sa mission dans le sens du mouvement révolutionnaire. 

Et aujourd'hui? 

Pourquoi Freinet, 

et non Dewey, Montessori, Ferrière •.. ? 

Pour Dewey, il "faut préparer les enfants à la société moderne". 

Pour Ferrière, il s'agit de "préparer la jeunesse à la vie sociale, 

intellectuelle et morale contemporaine". 

Mais pour Freinet, il s'agit de construire l'Ecole du Peuple, dans 

la perspective d'une société socialiste. 

Et pourquoi l'I.C.E.M. (pédagogie Freinet)? 

et non le G.F.E.N. ( pour une société marxiste ) 

et non la pédagogie institutionnelle qui rejette toute idéologie, qui prône les 

TECHNIQUES FREINET 

• 
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et non l'O.C.C.E., qui affirme cependant une idéologie fondée sur l'Economie So­

ciale, en liaison avec le mouvement coopératif et mutualiste. 

QUELLE EST DONC L'DEOLOGIE DE L'I.C.E.M. aujourd'hui? 

En avons-nous encore une? et laquelle? 

En quoi, la pédagogie Freinet est-elle toujours révolutionnaire? 

Est-ce réaliste de tenir un discours révolutionnaire? 

"Il ne peut y avoir d'autre but à nos efforts que 

la société d'où sera exclue toute exploitation de 

l'HOMME par l'HOMME". 

ou est-ce plus stratégique de remettre en cause, non seulement le 

mode de transmission des connaissances, mais aussi le sacro-saint 

savoir lui-même, ainsi que toutes les valeurs bourgeoises véhiculées 

par l'idéologie dominante? 

Enfin, ne faut-il pas s'interroger sur le caractè­

re "populaire" d'une pédagogie qui rencontre tant 

d'incompréhension dans les milieux populaires, et, 

qui, par contre, a les faveurs de milieux sociaux 

plus aisés ? 

Pierre YVIN 
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en :1939 

Alors que l ' opération "CAHIERS DE DOLEANCES DE 

LA JEUNESSE" est lancée pour marquer le "Bicen­

tenaire de la Révolution française", nous avons 

pensé qu'il serait intéressant de lire, sous la 

plume de Freinet, comment il envisageait, en 

1939 , de commémorer le l50ème anniversaire de la 

Révolution française et de faire, à cette occa­

sion, un travail pratique en faveur de l ' HISTOI-

RE VIVANTE. 

Voici quelques documents qui vien­

nent illustrer ce propos. 

Chanson de geste populaire 
de la Révolution française 

J ... On s'apprête - du moins nous l'espérons i~ comtuémorer lt> li'>IY Anrdver-
saire .de la . R~volution Française. 

Que va.-t-on commémorer? Naturellement les grands événements l1istoriques 
dont le récit traîne dans tous le'3 livres, impersonnel et vague, génét•al, sans au­
cune atmosphère f·amilière et populaire. On nous parlera de la couvocation des 
Etats Généraux et des trois ordres, du 14 juillet, du serment du Jeu de Paume 
et du 4 Aoùt: .. Des faits, et des mots, m~·stérieux et lointaius, incapables d'accro-

-cher notre intérêt. 
Par contre, comme nous sommes saisis pat· l'atmosphèt·e qui se dégage des 

vieilles archives de nos villages, quand nous lisons les réunions . locales et les 
cahiers de doléances, ces cahiers de doléances si pt·ès de nos besoins journaliers, 
si peuple, à travers lesquels la Révolution nécessaire prend sa vraie figure. 

Les Trois ordres! c' est dans les archives de nos villages qu ' il faut en chercher 
la meilleure définition. Le 4 août ! Il nous faut voir les feux de joie illuminant 
les châteaux ... Pour tout ce travail, il nous fa ut, à l'aide de documents précis 
et sûrs, recréer l'atmosphère d'un dynamisme émouvant qui est ln véritable 
explication de notre grande Révolution. 

Tout est à faire dans ce sens. Et il serait excellent que nous profitions de cet 
Anniversaire pour nous mettre à la besogne. Xous le pouvons. Et, parce que 
nous le pouvons, nous le devons. .. 

.. * 

. ' 
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Nous avons eu l'occasion d'exposer récemment ce projet dans une lettre à 
Romain Rolland. Commentant notre critique de " \"nimy " (1) pai'Ue r·écemment 
dans l'Equcateur Prolétarien, nous montrions que ce livre nous apportait la fres­
que générale. peut-être sensible pour des adolescents et des adultes , mais pas 
assez sensible, pas assez populaire pour ce qui concerne les enfants. 

Par delà cette fresque, il faudrait faire surgir le fonds, le détail, l'atmos­
phère qui permettront à nos enfants de rompr·er.dre nn jour et de sentir ln 
merveilleuse épopée nationale de la Révolution Française. 

Romain Rolland nous répond 

" Votre projet d'évocation des années révolutionnaires, d'après des recherches 
" dans les archives communales de toute la France, afin de recréer une sorte 
" de chanson de. geste pQpulaire de la Ré·vo/ution Française - des chants d'épo­
" pée familière - de simples et ardents récits qui portent témoignage du peuple 
" des campagnes et des villages, des villes aussi - me parait excellent. Vous 
" ne pourrez que l'amorcer cette année. Il faudra l'échelonner sur plusieurs 
" années, - les cinq grandes années de la Révolution, de 89 ;i. 94. 

u J'ai toujours conservé le souvenir enivré rl.es belles pages de l\'Iichelet sur 
u les Fédération et le regret Cjli'on laisse dans l'ombre ce 14 juillet 90 - le plus 
" lumineux des jours de la Révolution \bien que tous les torrents du ciel l'aient 
" arrosé) n . 

C'est Romain Rolland qui donne le sens et la portée du travail dont nous 
lançons l'idée en l'intitulant << chanson de geste populaire de la Ré!'nhttinn Fran­
çaise "· 

Il s'agit, en effet, de partir de province en province, de ville en villa~e et en 
hameau, de recueillir tous ces faits précis, humains, terre iL terre, ces rnomenL'> 
de vie sans faste ni prétention,mais dont le récit sera la meilleure évocation que 
nous puissions faire de la Révolution Française. 

Qu~ ce travail paRsionne éducateurs e.t enfants, cela ne fait aucun doute. Je 
n 'a i pas la manie des vieux papiers, mais au moment où j'écrivais cet article, 
j'ai ouvert le paquet d'archives jaunies de mon village, j'ai relu à la date du 
::':! mars 17~<J le compte-rendu de L\ssemblée Communale chargée de rédiger les 
cahier .de dniPauces ... et me voilà pris . 

... «dont ils nous ont déclaré a\·oir une parfaite connaissance, tant par la lecture 
" qui vient de leur en être faite que par la lecture et publication cy-devant faites 
" au pt••'>nt> dt• la 111esse de paroisse pur .Yl. le Our!\, ce jourdhuy - et par la 
<< lecwre, put.li.:n.tion et affiche pareillement faite le même jour, à l'issue de 
" ladite me:;se de paroisse, au-devant de la porte principale de l'Eglise, nous 
" n11t déclaré quTs allaient d'abord s'occuper de la rédaction de leur ca}~r 
<< de doléances. J.Jlaintes et remontmnces, à quoi ils ont procédé dans le présent 
<< registre des délihémtious et dans un ca,ver· séparé qui servira de double ori­
u ginai n. 

Suit uu cahier de doléant:t'S fille nous ne reprotluisons pas ici, mais qui marque 
la volonté du peuple d'eu finir avec certains abus. 

u Ont signé, avec ceux des habitants qui savent signer et avec ledit député, 
<< le présent procès-verbal "· 
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Suh·ent res signatures majestueuses dans leur maladresse, et qui font rêver. 

Lisez ces textes aux enfants, lisez-leur ces dbcuments. Ils sont tous saisis au 
plus haut point. Ce n'est plus ùe l' histoire: c' est la résurrection émouvante du 
passé et nous y sommes tous sensibles. 

~lais c:· est I:'L où la difficulté commence : nous voudrions faire mieux que de 
signaler ou de reproduire des r.altiers de doléances ou des registres de délibéra­
tions. Il faut que notre travail ait un sens et un enseignement. Pour cela, un 
travail méthodique s'impose qui nécessite d'abord une très abondante documen­
tation et ensuite un choix judicieux. 

Prenons, par exemple, la période qui, il y a 150 ans, a précédé les journées 
révolutionnaires. C'est celle qui, pour l'instant, doit nous arrêter plus spéciale­
ment. 

Il s'agit ùe montrer quels étaient l'état d'esprit véritable des populations, 
leur morle de vie , leurs joies, leurs souffrancl's, les impositions dont ils se plai­
gnail'lll, les exactious qn'ils voulaient faire disparaitre. Nous devrions assister 
i.L la vie publiljUe des villages, à ùes scènes typiques pour les divers actes de la 
vie, recueillir si possible les histoires, contes, proverbes et chansons folkloriques 
de t'époque - tout ce qui peut redonner vie à ce moment de notre histoire 
nationale. 

Alors, au travail, camarades. Fouillez les archives de Mairie, les archives de 
famille si vous en avez à votre disposition ; interrogez des vieux, puisez dane 
les livres déjü publiés L'li dam; les renu:s, lo•s dowu1ue1rts ,;1'n·s qui n'pondent ir 
nos besoins. Communiquez-nous tnut r·ela . (:\olU,., ;<lllllllH·s l'Il tuesut·L· dt> dio-her 
sans abîmer l'original, le;; llorunol'llt:5 ;qq . .:·)::t>Stlf:- do>llt la t'l"JII·odlll'tiou llt•us parai­
trait nécessaire) . 

Il aous faut beaucou!J dt: docnlnP.Itl~ . et dt>" div,•rst·~ r>·<;i .. u:; de Fraut·e. :\olll~ 

avons ùéjà une équipe tle eatuarade~ qui sanra 1<·-; d~j.J(•uiller, les L"la:>:;er, les 
utiliser : Hostier, à Vandenesse (:\ievre: ; Fn11tatder, ù Beraut 1 l;er~ ) : c;autltier, 
i1 Solterre (Loiret). D'autres caruarudes se jrJIIIdr"llt io diX !'""~" n~ tra1·ail précis 
tle résut-rection de la vie natiouule. 

(jne partie de ces documents pnun·o11rt pat·aitl'l' au J ""~" le j ~>llr tl•urs 1.11 (;o·rb t· 
ou mème dans l'Ed·ucllteur J>rvlé/ari••tt. L"L'IlSl•llil•lt:', n:•ulli L'li l•rtldtlll't~ ~ var 
périodes constituera les prentièrl's de n::; ht'Pt·lutre:; Uii,Ji,tlrequ e d., Tra1·ail, 
dont nous voulons faire la véritable lrbto11·e vnpuluin· de Fra111:e, qui edip~eru. 

un jour prochain, nous J'espéro11s, l'i11ul ilL·, tlangl'n·u~e t't ;rlltipéda!;·":,:-iqu e lli:>­
toire scolaire à laquelle nuus ~OIIllues l'lll'tlre asst·n·i,.: . 

Besogne ù'euvergure, nous le sa\"lliiS, pour lnqllt•ilt· 111111" "'' dt·Y"II" llo.·;.dist·r 
aucune bonne volonté. Des dtl'tTiiellts, oll·s ilist,l·it:'ll:' , dooin~lll "" passtoiiiH·r 
avec nous iL t:e travail. :\ous ùen1andernrr" la ,·.,llal" ' rntion ol11 ~Insee du ful.­
klorc. Nos amis des· villes peuvent aller dtl'tTiit>r dam; le;: lllll::it;""· ' "·,~ ~: . t'l'r­
tainement, la bienveillutlt'e (!c~ s actlnitiÏstrat~ur~. des olno'lll1re11ts rarl's qui ~tous 

serons précieux. Les eufauts ~:nllabnn·ront uaturello ·llll'lll a o·e!' l'l'dren·lol·s el :·r 
ces travaux et ce set·u lù, croyo11s-nnlls, la lllt'ille11re """ ll'~·n11:; olîli!<WirE>, la 
plus intéressante et la plus prnfitahlt:' dps l' lllllllléiiiOratit>ll<' •• , 

• •··Oe cette eollahoratiou fratet·uelle. sut· une si largt> échelle, surgira l'œuvre 
pédagog-ique ~randiose de la C.E.L. 

Et elle co nt ri huera, espémns-le, :· ~ redonner au peuple un peu de cet esprit 
admirable rie liberté et de sacrifice qui a soulevé la France de 89 contre les 
tyrans. Elle aidera h la lutte érnanripall'ice, rians laquelle nous sommes si tra­
~iquement engagé~. 

C. FREINET. 

Educateur Prolétarien N°10 
15 février 1939 



La Chanson de Geste 
de la Révolution Française 

" 

Comme \·uus l'avez vu, nous l'avons 
tu :se eu train, po.r nos ·propres moyens 
rf ubonl. ~ous attendons maintenant la. 
cnllahoro.t ion de très nombreux cama.­
mdcs ponr donner à cette chanson de 
:;este tout son sens et toute sa portée. 

J'ai eu l'occaSion d'entendre tout ré­
celllment André Ribard (1) pa.rl&r a.nê 
un inconte~table tn.J.ent d& 1& R~~1uti~11 

F n~onç;,.tsc t::t Jo::::; iJco::s du ut elle a été eu 
.Eu1·ope L'iuitiall"ico::. C:t )ai ïa1t ctllte 
constatation ll ue Hi bard lui-mèwe comi­
nue malgré tout a fau·tl plus l histoire 
de la bourgeoisie dil"igeaute 4ui voulait 
conquérir le puuvuu· pùliti4ue 4ue l'lus­
tou·e vcl"itai.Jle tlu peuple. Cette étude 
ll ' ~s~ d 'ailleurs vas sans iutt:rét ; nous ne 
utsons pas 4u die 11e soit pas indisptm­
:sa.blt~ . .\lat~ il ~ a tlltc ütttre ltistuire il. 
laquelle uul u ·a po::use Jtit»qu· it. t:e jùur : 
1 fiJStUII"t' du ~ll'U!Jlt! . 

Un pario::ra l•~>< ue .. up , " l"uccasiun de: 
c.:es annhersairo:::;. o.,- !~ Cunstituaute, du 
4-Auùt, du 1+-Juilio:l . 

Deus tjUellt 111esu~:e l.- peuple a-t-il par ­
ticipé a . ct!;, .;., ... n<'lllt::UI::t ltbturiqu.-s ·: 

Comluo::m ~ i \·ali, ::uautllt.'lll n·ugi:;sait lt· 
!>i!Uple Ù l"C lflè-111~ lllùlllt::!Ji ., t.}UeJlt::;; 
étaient l~s eousequ~nces de ··es juurn~es 
et de ces actes sur sa vie t't son travail ·? 

Là réside l'orl!.:iuulite - d aussi la dif­
ficulté - lie notre iuitJativt: . 

C"est dire r1uïl iaut enter de nous ~n 
tenir aux grand.; îHit:; P••li i l• 1 u~s . 11 faut 
donuer, autant riut: pu~~anif. d.-s docu­
ments SUSI'eptil!Jt•::t de I'L''"I :·o::r Ullt: UtlllOS· 

phere et dt- fa1rc St!lllir ;~;:x t:-nfunts les 
répercussior.s véritaLit~ s L:"" P\ t·nement:; 
des années de la Ré-.olution. 

Voici un plan succiud, t"t non restric­
r ii, des études souhuttalolt:s pendant les 
mois qui vont n11ir : 

.ll(Ll"S ..1 rri/ : L"atr11osphèn· generale -
la situatit111 des di\· er~." ··ia.-ses sociales 
·- la vie- ·· les jeux ·-· les ,·hauts folklori­
f[UtlS - la mis~r~ ·- les .iuit:::<. 

La pl"l!pumliCiu tics cahit·rs Lie Doléau­
t·es. - Ouuuer tluciques de!<IIIS caractéris­
llt(Ues de ces cahiers. 

L·annouce de la Con\'ocaliun des E'tats 
Generaux. 

;\lai J·uin : La réuuiou des Etats Géné­
mu.x et sa t•cp~rcussiou duus le peuple. 
Li~ttrcs de Dt!putés, relations r.le depart ou 
lie retour de ces députés .. 

Juillet .-l.ollt : La yrmule peur. - 1e 
.::wis que lù u rt>sid~ le \·éritable mouve­
ruent populaire ùc lu He\·oJution Fran­
çaise. Il faut qu·uu nous appot·te à ce 
sujet de très no111breu.x doc:uments. 
' Un peut aussi pt·cparer lt!s documents 
II.OUr lP$ p4tritx11'~ qui ~uin·nnt •• • 

f,du~ateur Prolétarien N°13 
31 mars 1939 

- --- ··-· -- ~~.- --- . . -. ..,-:-""';·--.------,.-- -- --·~~- -~·-- -·----~-=== 
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L'Histoire vivante 
et la Chanson de Geste 

de la Révolution Française 
Ct>rtains camarades pourraient peut-ëtre 

s'étonner que nous ne donnions pas dans 
LA GERBE une masse plus grande de docu­
ments concernant le 1500 Anniversaire de la 
Révolution Française. 

C'est que, nous l'avons expliqué, nous avons 
entrepris, sur les conseils de Romain Rolland, 
de suivre mois par mois. pendant quatre ou 
cinq ans. le rappel de ces grands événements 
dont lP. 14 Juillet 1789 ne fut que le début. 

Il ne s'agit pas pour nous, en effet, de fairt' 
romme tant d'autres revues, une œuvre de 
propagande qui risquerait d'ailleurs de faire 
croire aux enfants que la Révolution fut 
comme une crise brusque, comme le coup de 
baguette qui enterre l'ancien ré&ime et fait 
naître la République, t1ui abolit définiUve­
ment l'oppression et instaure liberté et fra­
ternité. 

Nou, assisterons. au contraire, au lent aé­
veloppement des événements: nous pourrons 
mieux en marquer les causes et les consé­
quences, donner souvent les vraies raisons 
nées de considérations multiples que nérllre 
nécessairement l'histoire spectaculaire. 

Ce sera vraiment là, je crois, un essai in­
téressant d'histoire vivante. 

Que les camarades qui ont envoyé des do­
cuments se rapportant à 1790, 1791 et années 
suivantes ne s'étonnent donc pas de ne pas 
\'Oir passer leurs communications. Nous avons 
égalemnt une série de trè$ beaux clichés 
1 notamment tous ceux qu'a bien voulu nous 
prêter la revue " Messidor ") : que ceux qui 
peuvent en avoir d'autres, les demandent. 

Quand, , dans quelques mois. se sera éteint 
le feu de paille de l'annivenaire, noas conti­
nuerons, nous, notre besorne solide et pro­
fonde. 

Nous allons publier, dans les prochains Nos. 
des documents se rapportant à. la grande 
peur et aux conséquences de la naft du 
4 Août. 

Mals il nous faut la collaboration de trè 
nombreux camarades. Au travail. C. F. 

Educateur Prolétarien N°17 
1er juin 1939 

~·. -... ~ 
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T roape• de muleta !Tan.porlœlt la ._. de cluubon de boù aa.x for6• 
de Tronçai• (Allier) en 1830 

Six ans a11rès ' • 
La présente brochure était prête pour l'édition a la rentrée d'octobre 1939. 

Mais la guerre était déclarée et tout ce qui sortait de chez nous se 

trouvait de ce fait particulièrement suspect. 

En IUJ\'embre 1939, donc, nous soumettions à. la censure les épreuves de la 

brochure de Fontanier. Les chitfrf'5, les dates, les tableaux, les reproductions 

de textes anciens, tout fut barré au crayon rouge. à. tel point que la publ'­

cation elle-même n'avait plus aucun st>ns . 

. Et, à mon arrestation, lEGITNA fut contrainte d'en détruire les plombs. 

Par un " hasard , extraordinaire, les éprcu\'es ont survécu à l'aventure. Nous 

les avons soumises à notre ami Font:mier qui n'a. pas vu grand'chose à y changer. 

Nous publions done cette brocburl' qui rendra Les plus grands services à. tous 

_- . . ·.:-: 



les ~ucateurs de notre rroupe en les orientant et les aidant sur une voie où 

Us treuveront intérêt et profit. Ajoutons qu'à. partir d'octobre prochain, LA 

GERBE. qui repar:J.ltr:J., ainsi QUe la nouvelle publication mensuelle u L'ENCY. 

CLOPEDIE SCOLAIRE COOPERATIVE n, s'appliquera à dépger des reoher­

ehes, à la base, de tous nos camarades, li!s t!Jément& qui Gnt une portee natio­

Rale et sv lesquels nous bâtirons phts tard la vérita.~ Histoire de France. 

l'histoire Yivante du peuple de France. 

Nous le pouvons d'autant plus que nos <'Onditions de tr:tYail ont. depuis 

dix ans, sérieusement évolué. Et nous pouvons avoir la fierté de dire que le 

rrain que nous avona semé dans des temPs difficill's commence enfin à. lever. 

Les recommandations contenues dans la pré!'ente llrol'hure de Fontanier, 

naguère hardies et timidement tolérées dans nos classes. ont aujourd'hui l'in­

vestiture efficielle. 

Les Instructions Ministérielles du ; décembre 19-15 sont categoriques à c<' 

sujet puisqu'elles \'OUS disent : 

« Depuis 1887, l'enseignement élémentaire de l'Histoire a pris peu à peu 

'! une !orme savante. abstraite : de plus en plus. il s 'est encombré de tetmes 

« techniques. dont les élèves ne comprennent pas le sE'ns. Aussi donne-t-il 

cr souvent èe maigres résultats. 

« li a semblé qu ï l y aurait av11mnge a lE' rendre moins ambitieux et à l<. 

« rattacher. autant que possiblE'. à l'histoire locale. si riche e~ si variée en 

« France : car ainsi l'enfant pourrait prendre contncr avec la realite histo-

1< rique ... n n 'y aura plus d'enseignement suivi de l'Histoire. >> 

On ne saurait mieux résumer les préO<'l'Upations qui ont été les nôtres quand 

nous avons commencé la réa.lisation dans nos classes de l'Ecole vivante. 

Les ID5tructlons Ministérielles, reprenant quinze a.ns après son émission notre 

mot d'ordre alors !conocillste-: PLUS DE MANUELS SCOLAIRES. les Ins­

tructions Ministérielles vous disent ave<' nous : Abandonm•z définitivement le 

ma.nuel scolaire . sur lequel \'ous a\·ez peiné à E'n!'dgner a,·et• si peu dt> sul'l'ès 

" l'Histoire suh·ie " · I'Histoil'l' s;\\'antc qui n 'I'St pas à la m<'sure de l'enfant. 

Puisez dans le milieu, dans les pierr<'s, dans la memoire des deux. dans les 

archives. les éléments de la \'éritable histoire, de cet~ histoire vi,·ante qui. selon 

un processus naturel. lkviendra plus tard ln \'foritalll<' histoire de Franct·. <'t'Ile 

qu'on comprend, qu'on sent et qu'on aime. <'<'Ill' qui nous appn•ndra à mieux 

l'onnaitre notre pays, et ~ le mieux sen·ir. 

Cette brochure est la première pierre sur la voit• nnU\'t'lle. Tous t>nsemble, 

maintenant. nous réaliserons dans nos classes 

L'HISTOIRE VI'VANTF. Ott PEUPLE DE FRANCE. 

C. FREINET. 

·-
--·· - - ~--- -- --- ---=- -------- -----· -·· ---- --- - - ~ 
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••• Intérêts de cet enseignement rénové 

La: civilisation a. tout cree pour le <'ontempurain : ta nourriture. !"habitation. 
l'habillement, l'oumlace-

La. tente et pénible progr811Siun \'C'r'll la \' ic plus sure. plus serei~ e.;t une 
magnifique fresque. 

Qu'importe celui qui a. créé le premier ! L'effort est muJUple, varié, h10111aio. 
11 importe que l'hoJDme revive ces étapes, qu'il ait confiance dans l'évolution. 
dans I.e pro(l'ès. Il cacnera, en outre, en éducation pratique : claaque ebjet a 
son b.iatoire et upUqae par son évolution des problème& qui 5e poeeat chaque 
joar daaa la techiUqae de toa& wan.ü. 

L'observation de la. Nature permet de ~concevoir son immuable harmonie. 
Son étude scientifique décéle des men·eilles mais n'e:u~rcc pas l'ESPRIT CI'.J­
TIQUE au même degré que !"Histoire Vivante qui est la recherche du Vrai 
à tra.vers un amas de préjugés. Nous ne citerons qu 'un exemple ; nous etudinns 
la société de notre village ii. la. période classique d':n ·:mt 1789 : Etat civil , ' th'l'" 
terrien, lettres ct contrats de l'époque nous av:ticnt fourni unt· bomw du•·u­
mentation. Un élève cherchant un complément d'information sur l'e su.i('t mi l 
la. main sur un manuel. Il nous montr:~. saisi p:tr la. gravure, une ~•·en_,. n •prt• 
sentant des paysans en train de moissonner, chapc:lu b:ts, dc,·ant dt•s ~c i ~ ta'ut·~ 

à. chev.\1 l'ltassant il ~ 1' :.\· t·r~ tt· ~ hlt!s. Il su1L a i~ dt• n ·g;.t ;·det· l~s t'l~n·., : !t· dnu!:· 
s11r la véracité du tahh·au ëlait :enàai p:tl' l' l' ltU1• C'l' l:t n~ cnr:T:>;hl n d d, en 
rien à l'idée que nous pouvions nous faire de 1.1. vic paysanne dt• l"e ptlquc. 
L'esprit critique avait joué ct éliminé un docu1ucnt dont 1;~ p:u·tialite nous 
paraissait évidente. 

Fouiller le monde passé, confronter des croyances, juger des choses bien 
humaines, c'est un terrain de choix pour aiguiser l'esprit des futurs citoyens. 
Dans une démocra.tie il n 'est pas de problème plus impérieux : FAIRE DES 
CITOYENS ACTIFS ayant des possibilités de critique et d'action suffisantes ; 
voilà une t.â.ch.e oà l'Histoire Vivante ne doi~ pas faillir. 

En plus des a.va.ntares qu 'elle offre pout· les élèves, pour eux encore, mais 
au-dessus du cadre de la. classe, il est un intérét collectif que nous ~ulon$ 
dé,•elopper. L'enseignement actuel de l'histoire, l'Histoire elle-mèmc ne sont 
père scientifiques puisqu'ils sont basés sur des documents pa.rtia.ux et rnrcm .. nt 
,énéra.ux. Partir du fait, du document, de la réalité et non d'une spéculation 
philosophique, c'est réaliser le véritable enseignement scientifique dans le sens 
d~ la. véritable éducation. Quand des camarades trés n01nbreux travailleront 
comme nuus - et je crois ce jour prochain - nous réunirons une masse 
énorme de documents inédits ct indisc.'uta.blcs. De leut· p-oupt•mcnt se degagera. 
avec un maximum de vérité. un enseignement concret l't dans le cadn• d1• 
notre pa.ys, nous pourrons alors faire t:~E VRAIE HISTOIRE Dl' .PEt'PLE 
FRA,:o.,rÇ.·\lS, p.J.r !e peuple. pour le peuple. 

B-lin• d. uill• 1116 (M.- d. Compi.aro•l 
Ch..n~,. .c c- E.Jiticrft tJ. ri~ ~ rE-~. 
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Pierre YVIN -ma1 68 

20 ans déjà! 

La grande fête de Mai 1968 c'est, avant tout, la grande fête de la 

créativité, . de "l'imagination au pouvoir", c'est le désir effréné de "s'organi­

ser à la base", de refuser le carcan des hiérarchies centralisées, politiques, 

syndicales, administratives. 

Spontanément, dans tous les coins 

de France, se constituèrent pendant la grève, 

des groupes de réflexion pédagogique, 

où les militants de l'Ecole Moderne jouèrent 

un rôle actif. 

Des commissions se mirent en rou~ 

te, au cours desquelles furent discutées, à 

Saint-Nazaire et à Nante!'; les problèmes d'é­

ducation. 

.. a commission f.e.n. saint- nazaire 

"Les enseignants popùlarisent les principes de l'école nouvelle pro­

létarienne, liberté d'expression, activité communautaire, discipline libératrice 

école liée à la vie et ouverte aux destinées des masses populaires." 

Et furent abordés des aspects fondamentaux de la pédagogie Freinet: 

-texte libre, correspondance scolaire, journal scolaire, coopéra­

tive ... 

2.S 
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-développement de l'éducation artistique, musicale et physique. 

Des études furent menées: 

" 1) Fcrmation des maitres en s'inspirant des stages organisés par les mouve­

ments pédagogiques ( CEMEA, ICEM ... ) " 

2 ) Relations Enseignants-inspecteur 

"Rejet du système de notes, promotions au choix, médailles et hochets de 

t oute espèce." 

3 ) "L'inspecteur devient un animateur pédagogique plus qu'un contrôleur" 

''L'organisation de l'école devra être confiée aux enseignants eux­

mêmes. 

4) Les programmes: 

"Les enseignants F.E.N. considèrent que les programmes sont établis en 

fonction de la société capitaliste. 

Ils rejettent ieur caractère autoritaire. Ils demandent que les ensei­

gnants, les parents d'élèves, les militants de syndicats et de coopérati­

ves, les étudiants soient associés à i l'établissement, pour que les nou­

veaux programmes soient étudiés en fonction de l'âge des enfants, 

afin aussi de préparer l'individu à son rôle social. 

Ils souhaitent une liberté telle que les élèves, à tous les niveaux, puis, 

sent au maximum participer à l'élaboration de leur plan de travail. 

Ils condamnent le gavage des cerveaux en vue de la préparation à des exa­

mens désuets." 

5) "Le contenu de l'enseignement sera progressiste. 

Au sein de la communauté éducative "maitre-enfants", l'éducateur, loin 

d'être neùtre, doit donner . son point de vue d'homme engagé dans la lutte 

pour une société humaniste de justice sociale, de paix et de bonheur pour 

tous. 

Les enseignants condamnent toutefois toute forme de dogmatisme. Les élè­

ves participeront au maximum à l'organisation du travail et de la 

vie de leur classe." 

6) "Les enseignants contestent l'utilisation abusive du manuel lui-même au 

service de la classe dirigeante. Ils préconisent une école par et pour la 
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VIE. 

Ils estiment que l'enseignement devrait permettre au maximum d'élèves de 

réussir à tous les niveaux et préconisent des formes d'individualisation 

qui ne sauraient être efficientes qu'avec un effectif normal." 

Toutes ces considérations étaient liées à des revendications concer­

nant les conditions de travail 

Effectifs 25 élèves maximum pour tous les ordres d'enseignement, 

de 6 à 10 élèves dans les ateliers (enseignement technique). 

Ouverture de classes pour éviter les surcharges. 

et à des revendications corporatives et de salaires, en particulier pour les jeu_ 

nes enseignants. 

taie nt 

sée). 

Toutes ces revendications d'une véritable éducation populaire é­

aussi liées à une conception d'une école laïque nationale (ou nationali­

De .nombreuses discussions eurent lieu à Nantes, avec des maîtres de l'en-

seignement privé, qui refusaient comme nous tout enseignement de type religieux 

-----~- ··- --- ---- - ·-·- - -··- ·- .. - ~· - -- -- - --· . 



ou poli tique. 

Le rôle des jeunes, leur mouvement de contestation mené ensemble , 

par exemple par les élèves de St-Louis et du lycée de St-Nazaire montrait qu'il 

fallait tenir compte du dynamisme de cette évolution, du bouillonnement qui exis 

tait aussi dans l'enseignement privé. 

Li aison avec le milieu social et les parents 

Les réunions avaient lieu dans des écoles avec des· parents sur les 

problèmes d'éducation. 

-notre conception de l'enfant, de l'homme 

mais le militantisme pédagogique et politique pour certains d'entre nous nous mê_ 

lait aux ouvriers, paysans et étudiants, nous entraînai t à l'usine, pour des 

discussions, des débats ••• 

AH! L'AUTOGESTION A L'ECOLE, 

A L'USINE, A LA TERRE! 

NOS ESPOIRS, NOS UTOPIES! 

Tous ceux qui ont participé tant soit peu au Mouvement gardent le 

souvenir de cette période folle et exaltante, au cours de laquelle "tout était 

possible" pour nous. 

"L'esprit de mai" n'a pas disparu. Il fait 

irruption de temps en temps, il dérange 

toujours les hiérarchies syndicales, poli­

tiques et ministérielles, quand il réappa­

rait. 

Si MAI 1968 apporte des modifications dans les rapports aux autres, 

dans la vie, c'est pourtant toujours la même histoire, celle d'une société qui a 

ses millions de laissés pour compte, celle d'une école qui trie, qui sélectionne 

qui a ses exclus, qui ne tient nullement compte des aspirations des enfants et 

de la jeunesse. 

Que le bicentenaire de la Révolution de 1789 soit l'occasion du 

du lancement de cahiers de doléances des enfants et des jeunes 

. ·. 

1 

- - 1 
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leur permettant de rédiger leurs remarques, observations, revendi­

cations et sggestions sur leur vie à l'école, dans le quartier, 

dans la société, leurs droits et leurs devoirs ! 

Pierre YVIN 

! \l~~:, .. 1 

~ ' . . ' .• 

. 1. · ' .. · .. 
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L'EDUCATEUR 
FIMEM Pédagogie Freinet 
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Déclaration 

envoyée 

le n mai 

à l'UNEF, 

au S.N.E. Sup. 

et à la F.E.N. 

Les.Educateurs du mouvement de l'Ecole Moderne- Pédagogie Freinet, 
• conscients des drames qui vont s'accentuant au sein de l'enseignement à tous 

les degrés, par suite : 

- de l'inadaptation des formes éducatives à la société moderne et - · 
. du retard historique de l'écoJe, 

- de l'absence de pédagogie valable, apte à garantir les droits de la 
personnalité de l'éducateur et de l'éduqué, 

- de l'inégalité des classes sociales devant le droit à l'instruction, 

- de l'insécurité de la jeunesse face à son avenir, 

EXPRIMENT leur solidarité totale avec les associations d'étudiants et les pro­
fesseurs dans la lutte qu'ils sont en train de mener, 

soUHAITENT que ·soit poursuivie la liaison entre les travaiUeurs de l'Université 
et le monde ouvrier, dans un renforcement nécessaire de l'unité de tous les 
travailleurs. 

Conformément à la pensée de leur maître C. Freinet, les éducateurs 
de l'Ecole Moderne s'engagent à lutter pour l'édification d'une école popu­
laire nouvelle où les rapports entre enseignants et jeunes ne seront plus fondés 
sur l'autorité mais sur une égale collaboration et un respect réciproque. 

Educateur 9-10 
1er juin 1er juillet 68 

Pour l'I.C.E.M. 
·la Présidente, 
Elise FREINET 

To:.ts nos camar.:lùes ont senti ;.v~c é::tct i or. à quel point la révolution 
·étudiante était parer. te du ·::embat q;.te r.~us :nencns .:i ans d'autres secteurs 
depuis tant d'années. Nous -iev('\ns tous ~ous mobiliser pour soutenir cet 
élan irresistible de contestation. sortir Je notre 1hetto primaire ou se­
condaire et lutter en commun ~vec é tudiants et professeurs des facultés 
pour l'édificati0n d'une Ec~le Moderne populaire d~ la maternelle aux 
facultés. 

N6us demandons à trus les ca;n .~rades et notamment à ceux qui sont pro­
c·hes des universités, d'engager le dialogue avec les professeurs et les 
étud~ants, un dialogue qui peut être très riche et dans lequel nous pouvons 
apporter un témoignage fondé sur une act i on concrète. 

La Charte, to~.<s les textes de Freinet ct notamment "Naissance d'une 
f'édago'gie Populaire" sit:uent d'emblée n~tre mouvement dans ce courant impé­
tueux qui aurait sûrement enthousiasmé Freinet. 

Donnez-nous de vos no~.<velles. 

L'EQUIPE DE CANNES 

Par une grèYe de solidarité, les personnels de la C.E.L. et de 
1'1. C.E.M. st sont associés aux mouvements revendicatifs des 
étudiants. enst>ignants et tra'Vailleurs, marquant ainsi leur atta­
chement à l'idéal de C. Freinet, fondaUw de leur nuJison. 

T. de V. 99-100 
1er-15 mai 68 



LE ~-!OUVENEJrr lJNIVERSITA1RE 

QUELLE ESI' NOTRE LI mn: 0 1 ACTION ? 

Le~ evéne!Ilents hist.)rique~ que nous vf,rons, nous obligent à. entrer 
dans une action q_ui a 1' impetuosité iu f .:Jt et dont nous ne sornnes pas les ini-· 
tiateurs. Hais ils sont une occasior: magistrale de nc'..ls intégrer à cette action 
avec tous les appuis QUe nous donne notre pédago&ie : elle est un appui, un re­
cours, une méthode d'action. 

Nous avons reçu m~e -:om.m'..L.·lication de notre comarade FAVRY qui nous 
fait sentir a quelle haute·..:.:· de pensé~ et iie senti~ent; les événements peuvent 
être vécus r-ar nos educateurs. 

Jusqu'ici, les événements concernent surto~t nos camarades secondaires 
mais nous don4l.ons cepend!lllt ::uelque:> directives Yilables pou:- t~us nos éduca. .. · ' 
teurs. 

I .. Nos ma!t1·es dai vent, cela. va de soi, être présents par.ni leurs 
êlèves et vivre avec e~~ i~tensément des événements qui ont dès P. présent les 
vastes perspectives d'une action venue ie la. nation tout enti~re et qui se si 
tuent dans ~~ climat social explosif. 

2 - Nous devons nous intégrer a cette action sur le plan local à. la 
base, apporter notre présence, notre aide aux organisations mises en place, de 
façon à poser le problème éducatif du premie:- degré qui :; pou:- 1' instant, est 
etranger à 1' act ion. ~1ais c'est dans 1 'action m~me que nous devons intervenir 
pour favoriser le nouvement, là où il peut se dêclencher. 

3 - Il faut prendre contact avec le. 3 .N .I. pour faire un travail cons ·~ 
tructif ~la basei è.~~s les sections, avec les associations de Parents d'élèves, 
D.J.S. et les A.M.E. en fonnation. Ce travail doit être pour nous un travail de 
reconnai:;sance et de mise en marche. ~-fais ll ne nou:; appartient pas d'y jouer 
un rôle décisif car l 1 ampleur des êvénemen~s dépasse nos problèmes habituels. 

4- La question des examens qui actuellement divise les universitaires, 
est par contre, pour nos camarades ~u secondaire, une question d'actualité. Il 
faut donc intervenir au se~~ des organisations. Amener vos élèves et avec eux, 
exposer nos moyens de contrôle ct nos techniques, rester ouverts à toutes les 
occasions d'aider efficacement. 

5 · .• i.1ous devons utiliser tout~s les occasions d'informer les parents 
dans nctr:= milieu, notre quartier, notre 'rillage: et d.: leur montrer -classe ou~· 
verte- qu_e la renis~ e:n cause des structures r..e débouch.: pas . sur le chaos mais 
que la pedagogie Freinet a apporté des solutions concrètes aux problèmes posés. 

t>!ais le capitalisme él des moyens de réa.gir. Ne gaspillons pas préma~· 
turément nos forces. Nous en eurons besoin quand le moment sera venu de les uti ·­
liser pour le but qui est 1~ nôtre et que !lotre cher FREINE'1' a préparé tout eu 
long de sa vie. Quel bonheur a~a.it été le sien s'il avait pu vivre de tels évé­
nements 

;Tous vous demandons de ncus informe:r le plus rapidement possible des 
actions auxquelles vous avez participé, de celles que vous entrevoyez car, cela 
va de soi, c'est la vie ~ui va. décider et la vie est à la base. 

Courage et espo~r 

Elise FREINET 

T. de V. 99-100 
ler-15 MAI 68 
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••• D.·ms L-:-t r.:r..te "ESPRIT" (m<ti I96ê) Daniel MOTHE donne une explica­
tion de la ~évol~~ ~tudiante qui sans le voul~ir va au coe~r de nos pré­
occ~pation~ scol>ires. 3ur le pl3n politi que ou syndical, le mouvement 
FREINET est l~i aussi, suspect de marginnlité alors que son attachement 
a~• peuple es;: ~fel. Aussi les lignes suivantes n'ont-elles rien pour 
nous étonner: 

" Le pr0gr~mil' .. e :!e l' oppos i t .i-on -je gauche ne peut plus les 
galvaniser. Les mc ts ;~...;i reviennen t cor.tinuellement dans leurs propos 
sont créa ti •.ri té_ ,_t_r,.vai b ,.J_e_3_ï:ion , expression , tandis q~e les problèmes éco­
nomiques ~pé:cifi-{ue:nen t ?. nc<.i i :1 nts , tel '"iUC bourse, présalaire, cantine, 
n'ont ~ê~e pJs êté (voqufs. I l y a un clivage entre la poli~ique des , • 
~dultes iont les thèmes se n t essenti elle~ent économiq~es, et celle des 
étudiants qui reveniiquent ie neuvelle~ structures s~~i3les. 

Les é:tudiJnts ne voieut p~s dans le prolétariat une masse à diriger 
:nais ils cherchent iJ.ns les reveniic~tions des travailleurs un sens à 
leur propre vie. C'est justement pourquoi cette recherche est une démar­
che tragique. Tr~gique p~rce que le prolétariat actuel n · est pas porteur 
de revendications J'autonomie, d' ;~utc-gestion, •:ie créativité, de pouvoir, 
d'égalité: que 1:1 set-. le reven::!ica ti on '"lent il est porte:.!r, c'est celle 
d'un mei2.leur nive.:>.u de vie". 

Si le prolé:tari.J.t est ~insi aliênê n ' est ce p~s que notre système 
scolaire est è.ept:;.is longtemps ~liénant et que nous en sommes les pires 
complices, c'est-à-èire des ccmp~ices d e bonne fo i ~ 

Nous avons ~!'~bord fait collectionntr à nos élèves les bo~s points, 
de bonnes notes, de bonnes moyennes. ~~inten~r.t , ils ccntiauent depuis 
le porte-clef jusqu'3u pavillon en passant p~r le frigidaire et la 
voiture. 

Les plus privilégiés d"' entre noo..<s ont pt< modifier le climat et 
cert=1.ines .J.ctivités de leurs cl.:J.sses. M.:üs on les a~tend, matraque au 
poing, à l'heurE: è..es examens. Cette matr;J.que ~peur nom:mémorisation à 
outrance, orthographE:, pièges pour ceux qui ignorent les problêm~s-types ••• 

Comment s'en sortir sans les p~rents? 
ce que nous voulons pour leurs enf~nts c'est, 
"cré::\tivité:, expression,trav.J.il, gestion"? 

Sans les convaincre que 
comme il est dit plus haut: 

Isolé sur son banc de F:lc, l' étttdi.:tnt nE; peut que prendre conscien­
ce de son impuissance. D.:tns 13 rue et organisé, c'est par centaines de 
mille qu'il attire les travaill~urs. 

Ces journées sont ~ussi une leçon pour nous. Si nous nous obsti­
nons à distiller la pédagogie FREINET dans l'al.:>.mbic clandestin qu'est 
notre classe, le découragement o~ l.:t retr~ite nous reverseront dans 
l'anonymat des faibles. ,..;:. 

Ouvrons nos cl.:tsses aux parencs et que n~tre école devienne 
~ans ~e plus petit vill:\ge l'école critique avant ~'être le foyer d'une 
culture vraie et pùrtagée. 

1 T. de V. 99-100 1er-15 mai 68 ] Roger UEBERSCHLAG 
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LES ÉTUDIANTS ET NOUS 

Roger CEBERSCHLAG 

Le mai des étudiants a fait et fera encore l'objet de très 
nombreuses études psJ•.:hologiques, sociologiques, politiques, 
de sorte que les lecteurs de L'Educateur trouvent assez 
d'analyses de spécialistes pour que nous puissions nous 
limiter à quelques réflexions qui concernent tout parti ­
culièrement les affinités qui se sont révélées entre les idées 
de Freinet et celles que les étudiants ont exposées dans 
leurs réunions et placardées aux murs de la Sorbonne. 

Une déclaration des droits des tra­
vailleurs 
La dénomination commune aux étu­
diants, professeurs et ouvriers est celle 
à laquelle Freinet nous avait habitués : 
celle de travailleurs. A l'ancienne dé­
claration des droits du citoyen vient 
enfin faire suite une déclaration des 
droits des travailleurs, car le citoyen 
exploité ou chômeur est exclu en fait 
de la cité. Pourtant une déclaration 
reste vaine si nos structures n'évoluent 
pas. La notion de travailleurs et de 
travail demandait à être redéfinie. 
C'est l'objet d'un certain nombre de 
" thèses ,, affichées à la Sorbonne. 

Thèse r : Il n'y a plus de problème 
étudiant. L'étudiant est une notion 
périmée. Nous sommes des privilégiés, 
non économiquement, mais parce que 
nous avons seuls le temps et la possi­
bilité physique et matérielle de pren­
dre conscience de notre état et de la 
société. 

Thèse 4: Nous sommPs dorénavant 
des travailleurs comme les autres. 

Nous sommes un " capital •• immédiat 
et futur pour la séèiété et non une 
promesse de relève pour la classe 
dirigeante. 



Il faut former des animateurs de 
discussion capables de faciliter le pro­
cessus de communication et de dia­
logue dans de multipks petits groupes 
de discussion. 
Demander aux hommes de faire du 
jour au lendemain ce qu'on s'est bien 
gardé de leur apprendre jusqu'à pré­
sent est une preuve d'insuffisance de 
réflexion critique. 

Thèse 14: Travailler c'est réaliser sa 
vie par une activité nécessaire et 
libre. La division du travail c'est 
l'échange et la solidarité humaine i 
travers des techniques maîtrisées. 
Cette dernière thèse en particulier, 
rejoint directement l'idée constam­
ment évoquée par Freinet concernant 
le rôle des techniques dans l 'éduca­
tion. La maitrise de techniques, dans 
chaque discipline , rend l'enfant capa­
ble de s'approprier les connaissances 
bien plus solidement et bien plus 
durablement que l'assimilation passive 
des leçons magistrales. 
En faisant de tout enseigné un ensei· 
gnant, les étudiants apportent à l'im­
mense besoin en éducation la seule 
réponse quantitative et qualitative rai­
sonnable. 
Trois articles de la déclaration des 
droits des travailleurs nous intéressent, 
à ce titre, au premier chef: 
Art. rN: Tout détenteur d'un savoir­
faire-culture est tenl! de rendre en 
tant qu'individu ce qu'il a reçu à 
titre de privilège de la société. 
Article 2 : L'éducation est décrétée .l 
partir de ce jour, permanente, gratuite, 
9bligatoire à tout âge. 
Article r r : Plus aucun examen n'est 
nécessaire : le contrôk des connais­
sances est permanent grâce à l'enca­
drement massif se substituant à l'en­
seignement magistral et didactique, 
ceci à tous les niveaux. Plus aucun 
censeur ni inspecteur n 'est nécessaire, 

Educateur N°2 
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le contrôle étant permanent de la base 
au sommet. 

Un gigantesque stage d'Ecole Moderne 
Les étudiants ne se sont pas contentés 
de discuter longuement et avec passion 
d'idées qui nous sont chères. Ils ont 
également apporté la preuve qu ' ils 
savaient immédiatement en faire l' ap­
plication. 
On a 1 u dans la presse leur persévéran­
ce à discuter leurs propositions dans 
la rue, aux portes des usines, à l'Odéon 
et ceci de jour et de nuit. Ce qu'on 
cannait moins c'est leurs capacités à 
prendre en charge les multiples pro­
blèmes pratiques : 
- la discussion et la mise au potnt 
en commun de textes difficiles concer ­
nant la gestion de l'université et l'or­
ganisation pédagogique de leurs études 
- l'impression de feuilles d'informa­
tion, de revues , d 'affiches 
- l'organisation de garderies pour les 
enfants des étudiants et des profes­
seurs, avec des ateliers de peinture 
libre dont les productions venaient 
en contraste de la mélancolie anachro­
nique des fresques de Puvis de Cha­
vannes 
- la mise en place de tous les services 
nécessaires à une vie commune : points 
do:: ravitaillement, de soins, d'entraide . 

Tous les camarades d'école moderne 
qui ont pu se rendre sur les lieux 
ont vu autre chose que le " folklore · 
qui étonnait ou scandalisait la presse : 
une détermination à modifier la so­
ciété sans autre secours que celui de 
la parole et de la résistance à la peur. 

L'école n'est pas restée à l'écart 
A la Sorbonne, mais plus fréquemment 
à l'Institut Pédagogique, ouvert jour 
et nuit par un comité de grève com­
prenant des étudiants, des enseignants 
et des représentants du personnel, les 
discussions entre étudiants et ensei­
gnants ont été incessantes. Elles ont 
porté essentiellement sur la liberté 
pédagogique des maîtres, l'organisa­
tion de leur service pour y inclure le 
recyclage, la nécessité de briser les 
entraves d'un fonctionnarisme em­
pêchant le regroupement de maîtres 
volontaires pour un travail commun. 
Dans les écoles de nos camarades, 
à Choisy, à Montreuil, dans le ge 
arrondissement, de véritables assises 
se sont tenues avec sous-commissions, 
rencontres avec parents, visites d'usine 
même. Tout cet élan et ce travail 
méritent d'être évoqués et fixés. Les 
prochains numéros de notre revue en 
rendront compte. 

Roger UEBERSCHLAG 
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A PERIODE REVOLUTIONNAIRE 

PEDAGOGIE REVOLUTIONNAIRE 

Après la révolte des étudiants , rien ne sera plus comme avant. 
A la lur.üè:-e des événenents nous mesurons toute la :-ichesse de l'oeuvre 
protestataire et const:-uctive de FREINEJ et des milliers de militants de 
la péda·gogie Freinet. Il f:1ut en exalter les aspects révolutionnaires 
sans comprc~issicn avec l~ pédaçogic intellèctv.~lle et faussement nou­
velle du passé et du pr~se~t, il faut aller là ou la vie bouillonne et 
se défend, dans le peuple, avec !es é~~di~nts. ' 

RIE!! NE Së:R.~ PLUS COH.ME AVANT: 

" Le:_. gra:1is boulevel' .:>eme!1 cs na ticLaux et in ternationau.x sont 
toujc~rs l'occasio~ de r~adaptation 1es g:-and; rouages publics ••.• 
Il faut :rue l.'\ n.J.tion q-...ti veut conserver et développer ses forces 
les plus précieuses procède immé'iii'ltement à la :·éadaptation de son 
éduc~tion; q~'elle y procède avec la même hardiesse et le même esprit 
novateur qui a prés id~ à la mise au pain t de l'action sociale com­
battante. Ncus les techniciens-éducateurs, nous devons préparer la 
bescgn•=. "( 1) 

C'est ce que nous allons f~ire dans cette période qui suit les 
plus grands événer.ents sociaux et culturels que la FRANCE ait v~cus qepuis 
1789. Il nous faut nous réadapter à un clinat révolutionnaire que les 
élections n'étoufferon~ pas quoi qu'on fasse et qui gardera ses poten­
tialités. 

NOTRE PEDAGOGIE DOIT DEVENIR VRAD1ENT POPULAIRE 

Il nous faut, en tant qu'éducateurs, devenir les ouvriers de 
notre tâche personnelle toujours liée au peuple; " viser l'acquisition 
dynamique des réflexes, des habitudes, des gestes, des modes d'activités 
et de 'lie qui rendront effectives nos pratiques pédagogiques et sociales". 
Il nous faut passer ~ux actes. Lesquels sont les plus impérieux? 

1 -OUVRIR L'ECOLE AUX FA.RE?-i':'S: 

pour les entendre d'abord: connaître le3 critiques fondées ou 
non qu'ils adressent à l'école, 

- pour délimiter avec eux ce que doit savoir l'enfant du primaire, 

pour les rendre témoins des bienfaits de nos pratiques, des ~ro­
gr~s des enfants, de leur joie de vivre, de leur élan à connaître 

pour les associer à la réalisation d'expositions, de fêtes, de 
sorties, d'échanges interscclaires etc. 

- pour .faire de l'école le centre culturel du village, du quartie~ 
en liaison avec les amis de l'école laïque 

(1) FREINET- EDUCATEUR Octobre I939 
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Z- OUVRIR L'ECOLE AUXP."3ENTS c'est appeler les ouvriers, artisans, 
paysans à y jouer u& rdl~ d'instr~cteurs, dans des visites, des con­
férences, des enquêtes etc. 

3 - OUVRIR L' ~COLE AUX S?EC";):A~ES E7 IIEELLEC'!"!'JELS: r.tédecins et psy-::hia­
tres, archi1:ectes, é:c:rivain.s , artistes, metteurs en scène qui trouve­
ront dans les travaux et les cr·éa:icns enfar. tines des occasions de 
rajeunir leur invention et leur se~sibilite. 2cole ouverte surtout 
aux étudiants qui cnt à appren~re ":".;lis '!: ;..:. on~ à nous apprendre. 

" L' EDUCATIO!I SST Ur! ELAN" a dit F?.EINET. Nous devons donner un 
élan nouve .:\u à r.otrc éc0le èu peup:!.e diçne de l'élan généreux de 
notre jeunesse. La meilleure éduc~ticn se fait à même la vie et le 
travail car e.:!.le C.:cr~ne ::-::-.isor. de vi.V',"~ et idéal à notrè; peine quo­
tidienne. 

4 - 25 ELSVES FAR CLASSE. 

Ce mot d'erdre .::s-c ré:üi.::?.ble s1 nous avons renouvelé le climat 
humain et social de l'é:ç::::le- Les :\SS:.ciztticns de p:u-ents, les :"Tt\ini­
cipalités qu'il faut essayer de gagner on t toujours beaucoup de poids 
face à l'adninistratinr.. 

Hais il faut ~pg::er à l'idée les synèica1:s d'. instituteurs et 
d'ouvriers à :!.a base. 

L'.:1cticr. à 1.::•. i':'::>se ."\vec; n .-)s c ::u:l3.!'ades è ·~ S.N.I. est pour nous 
une obligaticn. 

Elle demande cette .:-.ctio~. be :~uccup de doigté et d' habilel:É:. Nous 
ne devons F~S nous p~éscnter en militants qui connaissent et discré­
ditent tout ce :fa' ils r:.e fon': j)<'\S, üt:-.is -=n c.::uilar.:~.des qui ont: :lUssi 
à s'instru i re et q-.;.i sent: l.?. peu1· 2\ider. Le s:!.:)g.:m d es 
25 élèves p.;:r· ela~ !lê: sera devenu slog:1n de m.:~.sse que si tous les 
instituteur~ :· c ~t fait leu~, ~vec des moyens q~i sont les leurs et 
les motions vocées ècive!lt inc:Lt~c· ces P·:)int.:; .:ie V'<A~ qui ne sent p:1s 
forcément les nô1:res. 

Tout c~ ~:.te no-....t.J .. "·cno!J..5 d • énur~érc:-- dei~ 2~bcu-cir à l'cuver ture 
de nouvelles ..::l;ss(: .;; , :re::; c .:-.;:L.:u · .:~.des ~::n lLlisc!'". à 12'. base avec les 
instituteurs -~ ·.:; CAIGJC:;3 ,")r.C d€:c0·~v~rt •:jne: 

êquipêes sont en êt~t de 
fcr.ctio~ner, 

- 200 instit·"ttric ·~s str\gi.:1ü·es cu loi Roust3n sont en 3ttente 
d'un poste. 

La conclus ion es·.- f?.c ile à tirer. 

Mais comment 3rriver à une solution pratique? Elle exige cette 
solution des ~econsidér~tions essen1:ielles. 

6 - LA CREATION PLUS OU MOINS DEFIN!T!V:: DE NOS A.t-i.E •• 

Si nous menons bien l'actior ... ~ la b.3.se, nous devons attirer à 
nous des éducateurs de tous d~grés, des psychologues, des étudiants, 
des parents d'élève~, des ouvriers qui feront une masse d'action. 
Il n'est vas urgent de créer :·~ssociation mais il faut créer d'ur­
gence un climat f.:~.vornble à la c~éation ~e l'association • 

• ·- -T-7 ---7·- . 
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7 - LA LIAISON AVEC LES PARLEMENTAIRES ET SENATEURS qui sont là pour 
servir la rnasse. 

Il ~ous f~ut p~rtir des revendications immédiates que nous propo­
sons aux c:>.ndid.:Hs à Ll. dépuï:.:ttior.. et èX:i:'ge:- d'aux une· atti.tude de 
défense cu de refus. 

. . 
3 - LA LIAL30N AVEC L'ADMINISTRATION. 

Les êvénemer..ts ont certn i c ement délimité plus nettement les inspec­
teurs oiUi scr: t s ympat.hi~ues :-~u renouveau social et culturel et ceux 
·Pi r.e le · scr:t p::~, . .;. De t ou tes façons notre at ti tude de défense ferme 
1~ l'é=ol~ j~ p0uple ncus dicter~ l'action à m~ner auprès d'eux et 
c_:A.i ';t:!!"J. tc~jc· '...l.rs lc:·..-:~ 12 et .· h'.lr1:'.ine. 

9 - LA LIQlJIDATIJ1: D "HE EDüCATIO!T ~E?OR~H3TE ES SE1!TIELLEMEUT INTELLEC­
TUELLE ET AR3I7RA:REMEN7 THEORI~UE est ~ne nécessité. 

L..:: s ::1-:.me! ~ cs his:~t'i;:<.E.s ·i'-<-:: ncu: viven:.; ncus t::bligent à rompre 
~vec :J.P p.:-,ss~ .:.:: :::om.pr · ~:.-,::. s: lo2s E~_ats gér.fr"!.:..<X actionnés par des 
r.ctcriÉ:té:s ?·=--= isien!"'~es .;; .;~!'-S c::ntacts -::wec lo::: peuple et sans pratique 
péd:1gc-gi_:ruc r:':-r:-:: po·.tr t: :~lëS .:>, uc~.:n i~térêt. Le centre d'action et 
i'L:té:rët s'êst dépl."'cé ·iel'S les ~tudi .1.nt.:. et vers le peuple, c'est 
là c-ù il i".'-At .:-.gir. S'es;: là o;J. notre péd<1gogie ceviendra une péda­
gogie de m~sse. 

IO- LA LIAISON A~!EC LES ETUDH . .N:'S ES7 t!N'E NECESSE'E 't1ISTORIQUE ET 
CULTURELLE. 

En apparen::e nos prcblèmE:s sont 1.:::-in des problèmes des étudiants 
e-c pourt:u:.t, p.3r le :ncyei;. de: 1:3. libre expression et de la libre recher­
che le.5 (:On tacts av~.:c les é t ud L1.n ~s du supérieur su-r 'tout peuvent être 

féconds. Il f~u;: évidemment des personnalités qui parmi nos camara­
des peuvent avoir accès à des formes plus culturelles. èt plus scien­
tifiques e~ ~~chématiques pour prendre ces contacts. Mais la vie 
cré:era des situations ·1ui feront comprendre aux étudian-cs la nécessité 
d'une pédagogie dont tlous offrons l~s bases. Il f:1udrai t FREINET pour 
préfigurer ce;: ép1.nouissemer..t de son oeuvre intellectuelle et humaine. 
C'est un long et pass:i.onnë\nt i:::.'avail que les esprits les plus ouverts 
peuvent er.treprendr;.e dès à pr .ésent. 

t.::S STAGES DE L'ECOLE MODERNE ~OIVEN'T S' OU7RIR AUX E·J.'UDIANTS ET AUX 
NORMALIENS. De toutes f~ççns · nos éducateurs doivent établir des 
liaisons perm:lnen tes :\Vt::c l ·c;;:.; f .:1-=ul tG.s et universités pendant ces 
vacances '\U long :iesquelles ln vigilance dE: tou3 doit préserver les 
v.=.üeurs nouvelles si .~prement gtlgnées. Avec les normaliens les con­
tacts sont plus faciles. Ncus devons proposer nos écoles Freinet 
comme écoles lie stage pour les norm.:::1liens et mettre sur pied une sorte 
de con ~rat de lbiscn permanent<~ - .1,uquel il faut dès à présent ré­
fléchir -.entre les E.N. et nos groupes dÉ:partementaux. 

EN CONCLUSION : il nous faut continuer le travail militant qui a toujours 
été 1~ nôtre mais avec une ampleur et un enthousiasme accrus et dans une 
direction fermement o:ienté~. 

La pédagogie. Freinet dignè de son passé sera p-:1r vous tous, un 
fact~·....r s.:>li1~ e~ lucide j'avenir. 

Elise FREINET. 

1 T. de v. N° 101 15 juin sai 

·' 
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================= 

Lorsqu'an ::tcuvernt:r:c _?.eu l':~r:-.ple'...tr ·.::;:~e n.:.,us :\V::n.:; c;:;nnue, il 
risque d'être suivi d •-..u~e chu-ce de ~-=nsior. qui pe•.1~ i:1.ire croire aux 
observateurs superficiels que ~out es~ fini,· ~'...t'on s'Est finalement ~attu 
pour rien. Pour ceux d0nt l'action n'est ~~·une ~ouffêe êphémère entre 
deux léthargies, il pG'-<-rr:ü: ·.=n ft:::-e .:tinsi, .:-a:1is r.ct<s n'avens p:>.s cet-c.:: 
conception de l'ac ti-:::n pé:·:!ag::giq·.le, 3C-::: i;üë, poli. t iq"..;.e. Ne us savons que 
le combat est continu, qt;.'il pe~tt p!"ë~d!"ë je.; ·f::.::-m.<::s . .:iverses mais qu'in 
ne doit jamais s'inter.::-onpre. 

Cer1:i1ins r.tcrnents s0r.:: p"'.r ::ic·.t liè.::'e::-,ênt i .:;.VC.'r'?.bles à certaines 
formes d'action mais l'acti:n elle-m€rn6 ~cie @t~e ccntin'...te, c'es1: là le 
sens militant de la pé:ti~gc;i~ F:e i n~~. 

Tcutes li:!s f~is ( ~L e~lè; f" '.~ r~::c l".cmb!" ·= ~sës cr. :n::ti) q:.;.e nct!"'e 
travail s'effcct~ E à~~ b~~~ 3~p~è~ des c~ll~;u.=s, des parents, des 
jeunes, il ne p~:..<c c::re pc·j -..t , •{i.<els -i'-t" s.:ic:nt les ?.l~as ·:!e la politiçue 
gént:rale. 

Même a'..l. mcr:\er.t Ç~(t cert::\.::.ns espcir·; :; .Jr .. t ;:-,cM~nt:'\né:nt:!::-:.t déçus, ncu;:; 
connaissons la v~le~r ~e cotre ~cti o n ~ilitante, va le~r sare ~ue rien 
ne peut dévaluer. :•est pcurq~ci no~s d~vc ns r~f~s~r la retcmbêe esti­
vale et post-flectcr -3.le qui e-st la- m.::1rçt<.e 'ie nctr.:: socié:tf de consoMr.ta­
tion et d'~liên<1tic,n. Ncus devons p-:1r t ·J'-<3 les :ncyens tenter de conti­
nuer dès main-cenant l'3cticn sur les pl~ns suiv3nts: 

1) Prépar "1ticn ·:!<.: L1 c:ur.p:\çn<:: 25 :olèv:::s ?~1 · :::J.sse 

2) Organis3ticn je perm~~ences d'ft~ po~r l~ li~ison ~vec les 
jeunes et l~s collègues. 

3) Qt,;vcrt'..lre •.:!e nos arcuoes -:::: :-:-~·.r ·ül ~:.v. je~r.e:.s ( &tï.ldiÛlts, 
nor!T'.alie~s, ly-:-•~ens) et ·"i.'-'< p2.: ·:.:-!:. t:;, à t ·:;u:; ::ct<x -:;,u::.. pré:oc.::u­
pent l.::s pro:>lèmes d'édu~:Yti •)r.. 

'4~ El~rgissement ~'...t ~édc~blc~cr.- d~ nes st3~ ~ s. 

Partcut c ~ nc~s s~r~r.s =~t écê no us ccntinuerons l'action 
dans tous les domaines 0~ ~ot<s pourr~ns lL f~.::.re. 

Sor. c:;m· a;~. 

L' EQlJ I?E Dt: CANI·IES. 

T. de v. N°101 
15 juin 68 
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AU SEUIL D'UNE A1~EE ===============;==== 

Cette année que nous abordons avec l'enthousiasme de nos stages , 
exigera de nous un énorme travail pour lequel nous devons nous organiser 
au mieux à la base. Car,ne nous faisons pas d'illusions ( mais en avions­
nous?), nous ne devons compter sur aucune aide extérieure, nos victoires 
seront le fruit de notre seul militantisme . 

J'avais en lisant le MONDE du 12 septembre envie de nous appeler les 
"fantassins de l'An II". Vous vous souvenez en effet que, l'an derr..ier 
à pareille époque, ce même journal annonçait l'An I de la Recherche Péda .­
gogique ( le travail de FREINET se situant à l'ère préhistorique!). Ce t te 
année, le bilan nous montre à quel point ~n nous situe en dehors de c~ 
genre de recherche. Par exemple, si M.LEGRA1~ connaît ~ien notre travail 
et nous dit souvent le bien qu'il en pense, il n'évoque même pas la con­
tribution que notre mouvement pourrait apporter à la recherche , au recy­
clage. Conscients èe notre potentiel, les milieux officiels sont'certes 
prêts à nous utiliser en fantassins, en abandonnant notre label pédagogie 
Freinet pour servir de force d'appoint aux généraux sans troupes militantes. 

Je viens d'entendre le ministre à NICE au congrès des conseils de 
parents d'élèves où, soit dit en passant, r..otre mouvement n'était pas 
invité ( l'invitati::-n réciproque à nos congrès est pourtant systématique). 
Je n'ai dü ma carte d'entrée q~'à la contrihution que nous avons apportŒ 
à l'exposition. 

Le ministre a exposé avec habileté et chal~ur son plan d'action mais 
les problèmes de méthodes ont été peu abordés: foyers ·socio-éducatifs, 
formation nouvelle des futurs maîtres; la grande réforme pédagogique 
n'est pas décidée pour demain. 

L'empressement des directions syndicales et de parents d'élèves est 
assez significatif et semble dire:"oublions les remises en cause de Mai" 
Un coup d'oeil sur les pages pédagogiques de 1'2cjle Libératrice est 
édifiant. Je signale que les ":::.:tats Généraux" crganisés par la FEN 
doivent débuter dans 3 semaines. Là encore, notre mouvement n'a reçu 
aucune invitation ( mais on invitera sans doute, comme à NICE, l'associa­
tion des délégués cantonaux). La lettre que nous avions adressée au SNI 
au lendemain du congrès était-elle incorrecte? ( copie dans le dossier 
"mai 68''), nous n'avons même pas reçu d'accusé de réception. 

Pour ce qui est de la presse parisienne, malgré la documentation que 
nous envoyons, c'est le silence. Un appel d'Elise FREINET est resté sans 
réponse. Dans le Monde, le moindre groupuscule peut faire passer un com­
muniqué, nous continuerons à envoyer nos motions, nos publications de même 
au Nouvel Observateur où le moindre gadget semble soulever beaucoup d'in­
térêt. Seules vos réactions de lecteurs, chaque fois que l'occasion s'en 
présente, pourront peut-être un jour rompre le silence de ce que FREINET 
appelait " les confréries". 
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